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    Résumé

  




  

    Victor HUGO, Aimé CÉSAIRE, qu'est-ce qu'ils ont en commun ou de différent ? Qu'est-ce qui les rapproche ou les distingue l'un de l'autre ?

  




  

    Une étude comparative sérieuse, savante et bien menée sur l'ensemble de leurs œuvres respectives aura beau jeu, un jour, de le montrer de manière éclatante. En attendant, pour ne se cantonner qu'aux Châtiments et Cahier d'un retour au pays natal, c'est leur mouvement général. C'est la démarche respective des poètes qui consiste à passer de : Nox à Lux.

  




  

    C'est dans cette démarche, ce moment charnière entre la fin d'une nuit, et le début d'un jour nouveau, qu'on appelle communément l'aube, et que Césaire appelle petit matin.

  




  

    C'est cette lutte farouche entre l'obscurité et la lumière, le noir et le blanc, signes d'un conflit intérieur. Ce sont leurs sensations face à un monde en déliquescence; une société insupportable, invivable, un système socio-politique critique, vicié et en putréfaction. C'est la revendication d'un monde meilleur, plus juste et plus humain, qui montre à l'évidence, le caractère profondément prométhéen et démiurgique de leur poésie.

  




  

    C'est leur conception de la poésie, à savoir, cette arme redoutable à laquelle aucune forme d'oppression et d'exploitation ne résiste. Cet instrument efficace qui permet de transformer sinon de recréer le monde, et ainsi, de le purifier. Ce qu'ils ont en commun, c'est le caractère tout à la fois, symbolique, messianique, prophétique, ou visionnaire de leur poésie, et qui atteste que le poète n'est pas seulement un rêveur, mais aussi, un homme d'action. Qu'il n'est pas dépourvu de toute mission, bien au contraire. C'est le sens de leur engagement et de leur combat. C'est la force de regarder non seulement le présent, mais aussi demain. C'est la puissance symbolique que dégagent les deux œuvres. Enfin, c'est leur dimension épique.

  




  

    Hugo, Césaire, assurément deux auteurs considérables. Deux Titans de la Littérature Française et Négro-africaine. L'un Romantique. L'autre, Surréaliste ou surréalisant, en tout cas, poète péléen, volcanique.

  




  

    Les Châtiments, Cahier d'un retour au pays natal, deux œuvres que sépare un siècle de distance. Pourtant, ne sont-elles pas si proches ?

  




  

    C'est ce que nous avons voulu montrer dans cette étude analogique, où nous avons absolument tenu à commencer par celle d'Aimé Césaire, parce que c'est elle qui en est à la base, en est le détonateur.

  




  

    Introduction Générale

  




  

    Le « Cahier d’un retour au pays natal » parut, pour la première fois en 1939, sous forme de fragments dans la revue « Volontés. » Mis au point et préfacé par André Breton en 1944, il fut publié dans son intégralité en 1947, aux Éditions Bordas par Petar GUBÉRINA, en 1956 dans une édition bilingue à Présence Africaine. Enfin, en 1980, dans la même maison, dans une nouvelle édition. Cette édition comporte un manifeste littéraire de l’auteur, datant de 1942, et fait mention des différentes versions de l’ouvrage.

  




  

    Depuis 1980, il est devenu un classique incontournable, étudié dans de nombreux collèges, lycées et universités, même lorsque le Ministère de l’Éducation Nationale tardait à le faire entrer dans les programmes officiels, et est réédité chaque année en plusieurs millions d’exemplaires, dans sa dernière version.

  




  

    Dans sa préface à « Cahier d’un retour au pays natal », se livrant à un portrait d’Aimé CÉSAIRE, de lui, André Breton écrivait :

  




  

    « … du plus simple au plus rare, tous les mots passés par sa langue étaient nus … […] c’est la cuve humaine portée à son point de plus grand bouillonnement, où les connaissances, ici encore de l’ordre le plus élevé, interfèrent avec les dons magiques […]. Et c’est un Noir qui est non seulement un noir mais tout l’homme qui en exprime toutes les interrogations, toutes les angoisses, tous les espoirs et toutes les extases et qui s’imposera de plus en plus à moi, comme le prototype de la dignité humaine ».

  




  

    (pp. 13-15)

  




  

    À travers ce portrait se dégagent tout à la fois, la technique d’écriture d’Aimé CÉSAIRE, sa conception de la poésie et sa définition du poète. Nous référant à deux de ses fameux textes, « Propositions poétiques » et « Mais pourquoi la poésie ? », telle que CÉSAIRE l’appréhende, la poésie est tout à la fois « une démarche de naturation qui s’opère sous l’impulsion démentielle de l’imagination ». Ordre, désordre. Présence, absence. Démence, licence. Exploration de la géographie intérieure du poète. Ses « fantômes et ses fantasmes ». Ses « pains de mots » et ses « minerais secrets ». Les strates de sa géologie. Son cadastre. Ses paysages intérieurs. Descente en soi-même, à la manière d’Orphée. Moyen de s’énoncer et d’énoncer le monde authentiquement. Couches sédimentaires déposées en lui, à travers le temps et à travers son peuple. Le temps qu’il fait en lui. Son archéologie. Magma intérieur bouillonnant. Force tellurique. Éruption volcanique. Moyen de connaissance et de co- naissance. Moyen d’alerter sans cesse de fond en comble le monde émotionnel jusqu’à le mettre sens dessus-dessous, d’accéder à la pleine liberté.

  




  

    Résumant remarquablement ce qui précède, et annonçant par-là même sa technique d’écriture ou son procédé de création poétique, ce n’est pas par hasard qu’il écrit :

  




  

    « Tous les rêves, tous les désirs, toutes les rancunes accumulées, toutes les espérances informulées, et comme refoulées pendant un siècle de domination colonialiste, tout cela avait besoin de sortir et quand cela sort et que cela s’exprime et que cela gicle, charriant indistinctement, l’individuel et le collectif, le conscient et l’inconscient, le vécu et le prophétique, cela s’appelle poésie ».

  




  

    Telle que la poésie de CÉSAIRE vient d’être définie, il est clair que sa technique d’écriture relève de ce que les surréalistes appellent « l’automatisme psychique » et reste forcément liée à ce que le célèbre poète appelle, « la logique de l’image ».

  




  

    « La logique de l’image » est « la logique de l’absurde ». « La logique de l’absurde est l’image substituée au raisonnement ». Selon les mots de CÉSAIRE, c’est « la folie flamboyante ». De même, « la folie flamboyante » c’est « un moyen de détection et de révélation » de soi-même au monde et du monde à soi-même. Comme dit Louis ARAGON, c’est « l’exploration en nous des reflets de la réalité ». C’est le rapport entre la lumière de l’esprit et sa vitesse. C’est, ce en vertu de quoi, l’esprit produit la plus vive clarté possible et devient voyant, que notre connaissance la plus vite se fait jour.

  




  

    Qui connaît « Les Secrets de l’art magique surréaliste », ou la pratique de « l’automatisme psychique », sait que notre connaissance la plus vite relève d’un procédé d’écriture particulier où les images sont privilégiées à l’extrême, au point qu’elles se substituent en même temps au sujet et à l’objet, que Paul ÉLUARD ait pu écrire : « Les images pensent pour moi ». Que CÉSAIRE lui-même, usant abondamment de la logique de l’image, en parfait accord avec lui, affirmait avec force : « Je me pense par les images ».

  




  

    « Cahier d’un retour au pays natal » rompt radicalement avec les normes académiques établies et les règles classiques de la versification. Il met en œuvre les matériaux les plus déconsidérés, parmi lesquels il faut compter les laideurs et les servitudes mêmes à produire on sait assez que ce n‘est plus l’or la pierre philosophale, mais bien la liberté.

  




  

    Paradoxalement, pour un coup d’essai, CÉSAIRE a fait un coup de maître. Œuvre de jeunesse, pourtant, tout le monde s’accorde à reconnaître, que c’est une œuvre de génie. Une œuvre dans laquelle sont contenues en germe toutes les autres œuvres d’Aimé CÉSAIRE, tous les genres : narratif, dramatique, poétique, historique; diverses formes d’art : la peinture, la sculpture, la musique, le cinéma. En somme, c’est un véritable chef-d’œuvre.

  




  

    Dans sa préface, André BRETON définit « Cahier d’un retour au pays natal » comme « le plus grand monument lyrique qu’un Noir n’ait jamais écrit ». À sa facture, par excellence anti-conformiste, pour CÉSAIRE, c’est un « anti-poème ».

  




  

    Cet « anti-poème » exprime la révolte, le déchirement et le conflit intérieurs de CÉSAIRE, sa descente en soi-même, à la manière d’Orphée pour retrouver son Eurydice ou son identité culturelle.

  




  

    À l’évidence, un tel poème fait de CÉSAIRE, un poète subversif, rebelle, révolutionnaire dont l’objectif est avant tout de détruire le monde pour le recréer, « de créer un nouveau ciel et une nouvelle terre pour qu’on ne pense plus à ce qui était avant », parce que tel qu’il se présente à ses yeux, le monde dans lequel nous vivons, est fondé sur des inégalités et des injustices sociales, est un monde pollué, pourri ou en putréfaction, et qu’il convient en fait, de le purifier.

  




  

    « Le poète est cet être très vieux et très neuf, très complexe et très simple qui, aux confins vécus du rêve et du réel, du jour et de la nuit, entre absence et présence, cherche et reçoit dans le déclenchement soudain des cataclysmes intérieurs, le mot de passe de la connivence et de la puissance » a écrit Aimé CÉSAIRE dans le corollaire de « Propositions poétiques ».

  




  

    Mais, à la lumière de ce qui vient d’être dit, le poète ici n’est pas un destructeur. C’est aussi, un créateur, un démiurge. Il n’est pas un nihiliste, libertaire et anarchique. C’est aussi, un bâtisseur, un homme d’action. Comme les surréalistes, il ne croit pas seulement à la révolution de l’esprit ou morale, mais aussi sociale. De même, « Changer le monde », ce mot d’ordre de Rimbaud et celui de Marx, « Transformer le monde », font parfaitement écho avec celui de Césaire : « Recréer le monde ».

  




  

    Quand on est Aimé CÉSAIRE, ce métis biologique et culturel, cet être acculturé et déculturé, la descente opérée en soi-même et que nous appelons avec Aliko SONGOLO, le « trajet initiatique », constitue une véritable épopée. L’épopée est un récit qui chante les hauts faits d’un héros, où les faits racontés sont agrandis ou amplifiés, et où se mêle l’action des hommes et des dieux, des demi-dieux ou forces surnaturelles.

  




  

    « Cahier d’un retour au pays natal », épopée ? C’est ce que nous nous proposons de montrer au cours de notre étude à travers l’évolution du poème, l’action du héros, et une analogie avec les « Châtiments » de Victor HUGO, du point de vue du mouvement de ces deux œuvres, de leur thématique, de leur symbolique, de la vision prophétique et prométhéenne des deux poètes, du caractère dramatique et démiurgique des deux œuvres des deux auteurs, de leur engagement poétique et politique.

  




  

    Ducos le 31 août 2003


    C. LA POUSSINIÈRE

  




  

    Présentation générale du « Cahier d’un retour au pays natal » : Structure, contenu et place

  




  

    Dans la littérature négro-africaine et singulièrement antillaise, « Cahier d'un retour au pays natal » occupe une place particulièrement importante. Situé au cœur de l'ensemble des autres œuvres d'Aimé CÉSAIRE, par sa place, tel l'atome autour duquel tournent les protons ou la molécule, les neutrons, il constitue, pour ainsi dire, le noyau ou le centre de l'œuvre du Maître qu'on peut schématiquement disposer sous forme de cercles concentriques. Qu'il s'agisse de sa poésie, de ses essais ou de son théâtre, d'un genre à l'autre, les thèmes constants et récurrents s'interpénètrent, au point tel, que si l'on voulait étudier globalement cette œuvre, de fait, l'on pourrait partir aisément du centre vers la périphérie ou de la périphérie vers le centre, et constater, comme l'a montré Rodney HARRIS dans « L'humanisme dans le théâtre d'Aimé CÉSAIRE », que quelles que soient ses autres œuvres considérées, elles s'y trouvent toutes contenues en germe. En fait, la structure de l'œuvre de CÉSAIRE est analogue au système solaire. Ainsi, le « Cahier d'un retour au pays natal » ne constitue pas seulement le noyau ou centre de l'œuvre, mais encore métaphoriquement, le soleil. Mais, par-delà la structure dans laquelle il s'insère, il a sa structure propre.

  




  

    Certes, il est écrit sous l'impulsion démentielle de la pensée, et en style fragmenté. Certes, explosion volcanique, il est jaillissement des minerais secrets du poète sous l'effet du magma bouillonnant. Certes anti- classique, anti-conformiste, il relève davantage de la logique de l'image, que de la logique cartésienne. Cependant, nous croyons pouvoir déceler cinq parties dans ce poème :

  




  

    1) La première s'étend de la page 29 à 57. Précisément de : « Au bout du petit matin » à « cet autre petit matin d'Europe »;

  




  

    2) La deuxième, de : « Partir... » à « l'étendue de ma perversité me confond » (P. 57 à 77);

  




  

    3) La troisième, de : « Mais pourquoi brousse impénétrable... » à « …notre sang docile chante dans le madrépore » (P.79 à 111);

  




  

    4) La quatrième, de : « Et ces têtards en moi éclos de mon ascendance prodigieuse » à « …en mon ferme embrasement » (P. 111 à 139);

  




  

    5) La cinquième, de : « Et nous sommes debout maintenant… » à « …de la nuit en son immobile verrition. » (P.139 à 155).

  




  

    De toutes les éditions, celle qui nous paraît être la plus intéressante est l'édition bilingue de Présence Africaine. D'abord, parce que la préface d'André BRETON nous donne une appréciation juste et objective du poète et de sa poésie, montre à l'évidence qu'il a très bien compris sa démarche poétique et saisi sa technique d'écriture. Ensuite, cette édition bilingue français/anglais lui donne forcément un plus grand rayonnement et le rend du coup accessible à tous les pays des cinq continents de la planète. Enfin, le choix de la couverture est particulièrement significatif et symbolique. Sur cette couverture, il y a sept choses qui nous frappent particulièrement :

  




  

    1) La première, c'est le mot « Cahier »;

  




  

    2) La deuxième, le mot « retour »;

  




  

    3) La troisième, l'expression « pays natal »;

  




  

    4) La quatrième, le titre du poème écrit une fois en noir, et une fois en blanc;

  




  

    5) La cinquième, les lignes plus ou moins floues d'un morne comme étendu de tout son long dans une mer bleue-violacée rappelant un bateau échoué et, en même temps, le relief du pays natal, à un moment charnière : « l'aube », ou le « petit matin ».

  




  

    6) La sixième, un espace bleue-violacée rappelant « la petite vérole » et traduisant une espèce de clair-obscur.

  




  

    7) Enfin, la septième, le logo de Présence Africaine.

  




  

    Le terme « cahier » désigne selon le Littré, dictionnaire de langue française, « un assemblage de feuillets de papier ou de parchemin réunis ». Mais, par -delà cette définition, il désigne par dérivation, le support qu’utilisent les élèves en classe pour prendre des notes, recopier des leçons ou faire des devoirs ou des exercices; les mémoires autrefois adressés au souverain par un corps de l'État, en l'occurrence : le cahier du clergé, le cahier du tiers-état, le cahier des charges (état des clauses et conditions d'une adjudication publique), cahier de frais, le cahier de doléances comme ce fut le cas pendant la Révolution française de 1789. De toutes ces désignations dérivées, par sa facture sémantique, thématique, symbolique et linguistique celle dont le « Cahier d'un retour au pays natal » reste le plus proche, est incontestablement le « Cahier de doléances ».

  




  

    Le terme « doléance » signifie « plainte », « grief ». Y a t-il plainte dans le « Cahier d'un retour au pays natal » ? Certainement ! Qui se plaint et de quoi se plaint-il ? À n'en point douter, il s'agit du poète, à travers son peuple, les Antillais, les Nègres, et tous les opprimés. Son mal a pour symptôme, la misère, mais aussi tout ce qui s'y rattache : l'inconscience, la passivité, l'oppression, l'aliénation, le reniement de soi; les maladies, l'alcool, la religion véritables « opium du peuple ».

  




  

    À la lumière de ce qui vient d'être dit, le cahier « que CÉSAIRE a choisi d'utiliser Cahier d'un retour au pays natal » étant « un cahier de doléances », le plaignant fait forcément des requêtes. Ces requêtes, c'est une situation sociale décente pour tous. C'est la préservation de l'identité de son peuple, de sa race. C'est la reconnaissance de sa négritude ou de son droit à la différence. C'est « pour la faim universelle, pour la soif universelle ». C'est le bonheur ou le bien-être auquel tout peuple doit aspirer.

  




  

    Originellement « Cahier de doléances », le « Cahier d'un retour au pays natal » devient, du coup, « mémoire littéraire » qui touche à maints domaines de la connaissance et du savoir, où CÉSAIRE ne se contente pas de crier bien haut et bien fort ce à quoi il aspire pour la communauté à laquelle il appartient et par extension pour tous les opprimés, mais où il procède ainsi aux évaluations des dettes que le colonisateur et l'oppresseur restent redevables à son peuple, à sa race, et qu'il leur somme de payer sans délai. Il devient aussi un « cahier d'exercices. »

  




  

    La première dette qu'ils leur restent redevables, c'est de leur avoir volé leur identité. La deuxième, d'avoir falsifié leur histoire. La troisième enfin, d'avoir par l'asservissement, volé et violé leur liberté, volé leur honneur et leur dignité. De même, le premier exercice auquel il s'est livré, c'est un « exercice d'initiation à l'écriture automatique ou à l'automatisme psychique ». Le deuxième, un exercice pédagogique. Le troisième, un exercice d'initiation politique.

  




  

    La pratique de l'automatisme psychique, c'est ce procédé d'écriture sous « l'impulsion démentielle de l'imagination » hérité du freudisme comme moyen pour accéder pleinement à la liberté, pour retrouver l'identité perdue, et réhabiliter l'histoire falsifiée. À l'analyse, à coup sûr, c'est une méthode destinée à la pratique de l'autopsychanalyse, c'est-à-dire de la découverte des secrets de l'être profond du poète, de son univers intérieur dans sa relation avec l'univers extérieur. Mais en même temps, c'est un sociodiagnostic, forme d'analyse à la fois sociologique et psychanalytique d'une société donnée, de ses structures mentales, si chère au psychiatre Frantz FANON, appliquée à la société coloniale, dans son célèbre ouvrage « Peau noire masques blancs ».

  




  

    Qu'elle soit centrée sur un homme, en l'occurrence CÉSAIRE lui- même ou la société à laquelle il appartient, cette analyse montre à l'évidence que CÉSAIRE se dépasse, qu'on ne saurait saisir isolément : le conscient et l’inconscient, le vécu et le prophétique, l'individuel et le collectif, les sources même de sa poésie dont le style reste décousu, fragmenté et tient davantage de la pensée continuée que de la pensée continue.

  




  

    À première lecture, du « Cahier d'un retour au pays natal », les messages qu'il délivre nous arrivent par bribes. Il apparaît pour ainsi dire, comme une œuvre, sans tête ni queue. C'est une sorte de mécano démontée, à remonter, non sans un certain effort, sans un certain génie, sans une certaine patience. Mieux, c'est un véritable puzzle dont- on ne retrouve la cohérence et l'unité, que si l'on sait mettre chacun des éléments qui le composent à sa place voulue.

  




  

    La poésie d'Isidore DUCASSE comte de Lautréamont écrit CÉSAIRE est « belle comme un décret d'expropriation ». De « mettre le monde émotionnel sens dessus dessous ». De « mettre en œuvre à partir des matériaux les plus déconsidérés les laideurs et les servitudes ». De se fonder sur l'automatisme psychique, sur la logique de l'image ou de l'absurde. De faire preuve de subversion et d'anti-conformisme. De brouiller pour ainsi dire les cartes comme pour tromper l'adversaire. De frapper l'attention par un style fragmenté comme pour provoquer l'éveil et la réaction. De faire « du désordre de l'ordre, et de l'ordre le désordre » à la manière d'Eshu, de « Une Tempête » comme pour favoriser la réaction, susciter la réflexion, développer la recherche, de celle de CÉSAIRE, on pourrait le dire aussi aisément.

  




  

    Qu'on le veuille ou non, à l'analyse, sa démarche n'est pas surréalisante au stricto sensu. Elle n'est pas strictement libertaire et anarchique. Elle est aussi foncièrement pédagogique. Elle ne relève pas seulement de l'automatisme psychique pur et du nihilisme, mais aussi, d'un surrationalisme qui le double et le mesure subtilement. Et, pour ne nous limiter tout juste à « Cahier d'un retour au pays natal », c'est en ceci qu'on peut affirmer qu'il constitue manifestement, « un exercice pédagogique. »

  




  

    En ce qui concerne ce que nous avons appelé, précédemment, « l'exercice d'initiation politique », il se reconnaît essentiellement à deux choses : son engagement et son action. Cet engagement est d'abord littéraire. Il se double d'un autre et ne se conçoit que parce qu'il a une emprise sur le réel. Cette action elle- même est à la fois poétique et politique et ne se conçoit comme telle, que parce que, selon un des principes surréalistes, la révolution ne se conçoit pas strictement sous sa forme morale, mais aussi, sociale.

  




  

    Après avoir tenté de définir le terme « cahier » à la lumière des diverses connotations qu'il a pu prendre, nous voudrions maintenant nous demander à quoi les mots « retour » et « pays natal » renvoient-ils ? À l'analyse du poème, le terme « retour » a le même sens que lui donne le dictionnaire de langue française Littré. Selon les définitions qu'il en donne, il désigne : « Tour contraire; tour multiplié » : « Action de revenir; de retourner ». « Arrivée au lieu où l'on était parti ». « Action de repasser d'une chose à une autre ».

  




  

    De même, le « pays natal » désigne « la région ou la contrée où l'on est né. » Dans le poème, le retour au pays natal, suppose donc, d'abord un départ d'un pays où le poète est né ensuite, un retour au même pays après une certaine absence. Ils supposent eux-mêmes un double voyage, et cette absence est un exil sur lequel il conviendrait de revenir plus loin. En attendant, disons que le départ correspond symboliquement à l'expulsion du poète de lui-même. En revanche, que le retour, à son intégration par lui-même. Paradoxalement, tout en étant soi-même, le poète se substitue aussi à son peuple, à sa race, à sa terre avec lesquels il se confond. Ils sont tous « enracinés dans les mines de sa force ». De même, tout en étant un lieu géographique, en l'occurrence la Martinique, sa terre c'est aussi sa culture, c'est-à-dire, la sève nourricière de son peuple, ses traits affectifs distinctifs. En somme, ce qu'il a de plus succulent et de plus précieux.

  




  

    Comme nous aimons souvent à le dire, le retour au pays natal est une descente en soi même. C'est « l'anabase ». Dans l'évolution du poème, elle est suivie d'une remontée inexorable : « la catabase ».

  




  

    Départ et retour, ou anabase et catabase, de toute évidence, à l'analyse, le poème oscille entre deux pôles opposés : la nuit et le jour, ou l'obscurité et la lumière. Fondé sur un principe de bipolarité, sur la couverture, l'obscurité et la lumière sont rendues par un clair-obscur, et comme nous le verrons plus loin, sont traduites dans le poème par un vers qui revient comme un leitmotiv, et qui comme un refrain le rythme, c'est celui de : « Au bout du petit matin ». Ce clair-obscur, c'est « l'aube », « douvan jou », ou « au pipirit chantan ».

  




  

    C'est un moment charnière, au confluent de la nuit et du jour. C'est la fin d’une nuit, et le début d'un jour nouveau. C'est un moment de confrontation entre l'obscurité et la lumière. Symboliquement, dans le poème, cette obscurité ou cette nuit correspond à un personnage qu'on peut qualifier de noir. De même, cette clarté ou lumière correspond à un autre personnage qu'on peut qualifier de blanc. Ces deux personnages sont tantôt d'égales, tantôt d'inégales forces. Diamétralement opposés, ils ont deux visions du monde totalement différentes. Constamment en conflit ouvert, ils se chamaillent, ils se déchirent, ils s'entretuent. Symboliquement, le personnage noir représente tout à la fois, ce qui est rébarbatif, en l'occurrence, la période esclavagiste et coloniale mais en même temps la négritude en l'occurrence, la culture authentique nègre, et par-là même, a une connotation négative et positive. Le personnage blanc représente, quant à lui tout, à la fois, le passage de l'obscurité à la lumière, de la nuit au jour, par conséquent, celui d'une époque rébarbative, négative, à une époque positive et appréciable, mais en même temps l'auteur de la période esclavagiste et coloniale, toutes deux négatives et à l'origine du grand génocide dont les nègres furent victimes, du grand phénomène d'acculturation et de déculturation qu'ils ont connu. Dans l'édition utilisée (bilingue), rappelons que le titre du poème est écrit en noir et en blanc. À travers le symbolisme de la couverture, le choix de ces deux couleurs ne nous paraît pas être le fruit du hasard, mais tient de la volonté de la part de l'éditeur de traduire l'espèce de chassé-croisé dont nous venons de parler, rendu par l'auteur tout au long du poème.

  




  

    AIMÉ CÉSAIRE est un métis biologique et culturel. En lui, cohabitent deux personnages diamétralement opposés : un Noir et un Blanc. Il se trouve tiraillé constamment entre deux races, deux cultures, deux civilisations.

  




  

    Dans la Tragédie classique, tel le Destin accable, écrase, assaille le héros de toutes parts, le poète connaît le même sort dans « Cahier d'un retour au pays natal ». Certes, qui a étudié le poème sait qu'il finit bien, mais, ce sort lui confère à l'évidence, un caractère dramatique et paradoxalement, même, une dimension tragique.

  




  

    Les couleurs noir et blanc ne sont pas les seules que l'on retrouve sur la couverture de l'ouvrage. Il y a aussi le violet et le bleu, qui plus ou moins mélangés, donnent un bleu violacé, une couleur mitigée qui comme chez les impressionnistes ressemble à des tâches, à des impressions de formes, davantage qu'à des formes nettes et qui laisse entrevoir comme dans le lointain, à l'horizon à une heure, qui se situe entre chien et loup et que CÉSAIRE qualifie de « le petit matin », les lignes plus ou moins floues des mornes d'un pays qui est supposé être ici, une île, c'est-à-dire « le pays natal ».

  




  

    De même, le caractère dramatique ou la dimension tragique ne se lit pas seulement à travers le conflit intérieur du poète, le déchirement césairien, la torture, le poids de l'histoire, le poète aux prises avec lui- même, son déracinement, son accablement sans répit, sa douloureuse quête d'identité, mais aussi, du symbole des « Antilles échouées dans la boue de cette baie, dans la poussière de cette ville sinistrement échouées ». Celui des « Antilles bourgeonnant d'anses frêles », des « Antilles qui ont faim », des « Antilles grêlées de petite vérole », des « Antilles dynamitées d'alcool ». L'image des Antilles échouées dans la boue de cette baie, Antilles « dans la poussière de cette ville sinistrement échouées » est métaphoriquement celle d'un bateau échoué et celle, de Fort-de-France ou toute autre ville de la caraïbe substituable à elle, sale, dans un état lamentable. Celle des « Antilles grêlées de petite vérole, dynamitées d'alcool » est celle de la Martinique malade, endormie, inconsciente, parce qu'au même titre que la religion, « l'alcool c'est l'opium du peuple », celui de la ville malade, passive, échouée dans la poussière.

  




  

    Par l'utilisation des formes ou des impressions de formes, des mouvements, des couleurs qui semblent être déterminées ici par l'intensité de l'air et la densité de la lumière, telle que l'île est présentée sur la couverture de l'ouvrage, elle nous paraît symboliser tout à fois, ce bateau échoué dont nous parlions précédemment, la mer où ce bateau a échoué, la petite vérole dont est victime le peuple de cette île, une ville sur elle- même, comme endormie, paralysée, en mal d'évolution. En somme, la couverture comporte un cocktail de symboles. Ils sont les uns superposés aux autres, cristallisés les uns dans les autres. Elle renferme de nombreuses images et renvoie à de nombreux thèmes comme par exemple ceux du volcan, du voyage, de la misère, de l'obscurité et de la lumière, de la passivité, de la fragilité et de l'enracinement tous comme d’autres contenus en germe sur lesquels, nous aurons certainement l'occasion de revenir. Mais pour l'instant, nous voudrions nous arrêter quelque peu, sur celui de l'enracinement.

  




  

    L'enracinement est symbolisé ici par le logo de Présence Africaine. Ce logo se présente sous forme d'une fourche stylisée comportant trois dents à la base, deux, au milieu et deux autres à l'extrémité supérieure, surmontée d'une tête humaine simplifiée.

  




  

    Les dents s'orientent toutes vers le bas et symbolisent, de notre point de vue, la volonté d'enracinement du héros du poème dans son terroir. Ce logo est en noir et, dans le cas présent, symbolise certainement la négritude.

  




  

    Selon SENGHOR, la négritude se définit comme étant « L'ensemble des valeurs de civilisation du monde noir ». En termes différents, mais un peu plus précis, CÉSAIRE ne dit pas autre chose quand il affirme que c'est : « La simple reconnaissance du fait d'être noir, et l'acceptation de ce fait, de notre destin de noir, de notre histoire et de notre culture ».

  




  

    Ainsi que nous l'avons vu précédemment, la négritude ne s'affirme comme telle, qu'au prix d'une lutte acharnée de la part du poète aux prises avec lui-même, tout au long du « Cahier d'un retour au pays natal ». Cette lutte est une quête d'identité. Cette quête d'identité, est revendication d'une culture. La revendication de cette culture est celle d'un homme qui se dépasse, qui se confond avec son peuple et sa terre, animé d'une volonté farouche et inébranlable de s'enraciner dans son terroir, mais aussi de s'ouvrir aux autres et au monde, celle d'un homme qui a indéniablement une dimension nationaliste, mais aussi universaliste.

  




  

    Mais, à la lumière de tout ce qui a été dit sur « Cahier d'un retour au pays natal », reste maintenant à savoir, quelle est sa place dans l'œuvre de CÉSAIRE et la littérature négro-africaine, pour plusieurs raisons déjà évoquées, et sur lesquelles nous ne reviendrons pas, c'est une place centrale, par sa place, tout le monde s'accorde à reconnaître que de tous ses tenants, c'est surtout à CÉSAIRE que la négritude doit avant tout sa force.

  




  

    C'est dans le « Cahier d'un retour au pays natal » que le mot négritude a été utilisé pour la première fois en 1939, par AIMÉ CÉSAIRE. Si elle lui doit avant tout sa force, c'est sans doute parce qu'il est l'auteur de ce « monument lyrique qu'un noir n'ait jamais écrit » comme dit BRETON. Mais, en dehors de son coup de génie, de son chef-d'œuvre, il y en a cinq autres.

  




  

    La première, parce qu'au nom de la dignité humaine, doté de ses « Armes miraculeuses » c'est de tous, celui avec lequel la révolte a atteint son plus haut point culminant.

  




  

    La deuxième, parce que par sa popularité, c'est lui qui a attiré à lui la plus grande sympathie, créé, la plus grande adhésion chez les Noirs et autres.

  




  

    La troisième, parce que, par la mise en scène de ses pièces de théâtre, c'est celui qui a permis le mieux aux Noirs de se regarder dans leur propre miroir, de comprendre mieux leur situation et d'éveiller leur conscience à la libération, à la responsabilisation et à l'action.

  




  

    La quatrième, parce que pour les peuples noirs, c'est celui qui est le plus proche d'eux et aux yeux desquels il reste le plus fidèle à lui- même, à son peuple, et à sa mission.

  




  

    La cinquième enfin, parce que c'est celui qui a le plus grand charisme, et qui par ce charisme, s'est imposé le mieux à tous comme le plus grand Leader.

  




  

    « Cahier d'un retour au pays natal » est comme dirait Cheikh Hamidou KANE, « L'aventure ambiguë » d'AIMÉ CÉSAIRE. Mais, paradoxalement, cette aventure n'est pas strictement celle d'un homme. Elle est aussi celle d'un peuple, auquel le poète s'identifie et qui se confond avec lui. « Cahier d'un retour au pays natal » est multidimensimmel. C'est une mine inépuisable à explorer, et c'est ce que nous tenterons de faire en particulier, du point de vue de sa structure, sa symbolique et thématique tout au long de l'étude de ce poème.

  




  

    Première partie


    Le « Cahier d’un retour au pays natal » ou L’odyssée d’Aimé Césaire

  




  

    Chapitre I


    La situation des Antilles et des Antillais

  




  

    Dès les premiers vers, le poète exorcise toutes les forces du mal logées en lui : « Va-t'en lui disais-je, gueule de flic, gueule de vache, va- t'en. Je déteste les larbins de l'ordre et les hannetons de l'espérance. Va- t'en mauvais gris-gris punaise de moinillon »1. À l'évidence, il s'attaque d'emblée à l'ordre social, aux appareils idéologiques dont la police, à tout ce qui conditionne le comportement, la vision du monde de tout individu, qui dans une société fondée sur des inégalités et des injustices, qu'elle soit capitaliste, colonialiste ou impérialiste, fait qu'on est dominateur ou dominé, maître ou esclave, exploiteur ou exploité, oppresseur ou opprimé.

  




  

    Quand l'on sait que CÉSAIRE est arrière petit-fils d'esclaves déracinés, qu'il porte au plus profond de lui les stigmates ou les séquelles de la société esclavagiste et colonialiste : d'une société malade comme l'a montré Frantz FANON, l'on comprend aisément que « les forces du mal » désignent, l'assimilation, l'aliénation, le reniement de soi. Bref, tout ce qui est destiné à l'empêcher d'être soi-même pour s'épanouir. En somme, ces forces peuvent être identifiées à des forces sataniques. Visiblement, elles le gênent. Un seul moyen de les chasser de soi : l'exorcisation.

  




  

    Dès le début du poème, pour que l'auteur ait pu être animé de cette volonté d'exorcisation, il fallait bien qu'il y eût un déclic. Ce déclic n'est pas fortuit. C'est, sans aucun doute, le fruit d'un début de réflexion sur soi- même, d'une prise de conscience de son identité. Le poème commence donc par une note positive. Cette note annonce le départ d'un itinéraire encore inconnu, mais qui, de toute évidence, commence bien.

  




  

    « Va-t'en lui disais-je… » Dans ce vers cité précédemment, l'impératif « va-t'en » est repris trois fois, comme si c'était au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit et traduit cette formule que tout prêtre exorciseur connaît, à savoir : « Arrière satan ! » ou encore « Retire-toi de moi ! »

  




  

    « Retire-toi de moi ! », en tout état de cause, il s'agit ici de l'auto suggestion pure.

  




  

    Cette auto suggestion, marque d'une auto exorcisation ne correspond pas seulement à celle du poète, mais encore du nègre, car le pronom personnel « moi », ou « toi », « il » ou « elle », n'a-t-il pas une valeur collective, c'est-à-dire, ne correspond-il pas à « nous » ? « Moi », « toi », « il », « elle » ou « nous », en tout cas, les forces du mal désignent symboliquement la nuit ainsi que nous l'expliquions au début de cet ouvrage. Non plus une nuit profonde, mais en passe de disparaître, une nuit mitigée, au confluent de l'ombre et de la lumière, de la fin et du commencement, de la mort et de la renaissance, de la mort et de la vie, au carrefour du Nord et du Sud, de l'Est et de l'Ouest.

  




  

    « Dans toute vie, il y a un nord et un sud et l'orient et l'occident »2, écrit CÉSAIRE.

  




  

    C'est au carrefour des chemins qui mènent à ces quatre points cardinaux que se situe « Au bout du petit matin », à la fois « l'homme- famine », « l'homme-insulte », « l'homme-torture »3, « l'homme d'initiation », « l'homme de terminaison », « l'homme d'ensemencement »4.

  




  

    Bref, un homme éminemment contradictoire dans lequel cohabitent deux personnages opposés, conflictuels, entre lesquels une lutte acharnée s'est livrée.

  




  

    De ces deux personnages, lequel gagnera ? C'est ce que nous verrons à la fin de l'étude du « Cahier... ».

  




  

    Au stade auquel nous sommes parvenus dans notre étude, dans la première partie, il n'y a aucun indice nous permettant de dire que la renaissance annoncée dès le premier vers existe déjà, autrement dit, que la lumière a déjà pris le pas sur l'ombre. Dans cette partie, il y a de nombreux termes figés, négatifs, dévoilant une situation critique voire absurde et sur laquelle nous reviendrons volontiers. Mais pour bien la comprendre et mieux saisir le message que l'auteur y délivre, nous croyons nécessaire de découper au préalable le texte en sous-parties.

  




  

    Ce texte peut-être partagé en quatre sous-parties :

  




  

    La première s'étend de : « Au bout du petit matin » à « de peurs amoncelées et ses fumerolles d'angoisse » (29 à 35);

  




  

    La deuxième, de : « Au bout du petit matin le morne oublié oublieux de sauter » à « la grande lèche hystérique de la mer » (p.37 à 43);

  




  

    La troisième, de : « Et le temps passait vite, très vite » à « …les cloches…la pluie…qui tintent, tintent, tintent » (P. 45 à 49);

  




  

    La quatrième, de : « Au bout du petit matin, cette ville plate - étalée… » à « Elle rampe sur les mains…elle finira par la dévorer, bien sûr, la plage et la rue Paille avec. » (p.49 à 57).

  




  

    D'un bout à l'autre de cette partie, CÉSAIRE fait la description des Antilles et des Antillais. Cette description correspond, en fait, à une dénonciation de la misère physique et morale du poète, de son pays natal et de son peuple. Ce qui frappe avant tout dans cette description, c'est la fragilité des Antilles, « bourgeonnant d'anses frêles », des « Antilles qui ont faim », des « Antilles grêlées de petite vérole », « dynamitées d'alcool, échouées dans la boue de cette ville sinistrement échouée »5.

  




  

    La Ville, à laquelle il est fait allusion ici, est certainement la Ville de Fort-de-France identifiée à n'importe quelle autre ville des Antilles ou de la Caraïbe. En réalité, c'est une ville symbolique. Ce qu'elle symbolise, c'est tout à la fois, la bassesse, la médiocrité, l'avilissement, l'obséquiosité, caractéristiques même de tous les peuples des Antilles voire des peuples colonisés par extension.
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